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faut aider avec la main et l'avant-bras préalablement bien huilés, avec de l'huile

qu'on tient à portée, en cas de nécessité. Lorsque tout est termi: é, au bout de
trois heures enviror\, on peut donner un seau d'eau tiède dans lat^aelle <<n a mis
deux ou trois poignées de son do blé pour apaiser la soif. L'état fiévreux de la

truie pendant la mise bas lui donne grande soif. Mais il serait f'vs dangereux
de lui donner à manger dans un pareil moment. D'abord, en tro ant la diges-

tion de la mère, cela affecterait la qualité du lait, et ses petits a<gérant mal
périraient, pour un V)on nombi-e, probablement. En second lieu, cela occasion-

nerait une trop grande production de lait tout-à-coup ; les petits ne pourraie:it

pas suffire à tout boire, il en lésulterait une inflammation des mamelles et la

truie ne voulant plus laisser téter ses petits, dont l'approche la ferait souffrir,

toute la portée serait en danger de péinr. On ne doit pas laisser à la truie plus

de petits qu'elle n'a de mamelles.

Alimentation de la truie pendant l'allaitement—Dans les vingt-quatre

lieures (jui suivent la mise bas, ou donne à la truie une bouette de son de blé

claire. Ensuite, pendant la première semaine, on peut donner de la bouette de
son et de moulée d'avoine, en quantité modérée d'abord, mais en augmentant la

ration graduellement, chaque jour ; et en y ajoutant, vers le quatrième jour, un
peu de racines ou tuljercules cuits, tels t|ue patates, betteraves, navets. Il faut

pendant cette première semaine, éviter de donner de la moulée de pois, de fèves

ou de blé-d'inde. Ensuite, on commence à donner dabondantes rations, trois

fois par jour. De fait, on doit alors donner à la truie autant qu'elle peut
manger, sans gaspiller, de la moulée d'orge, du gru et surtout du son de blé. Il

ne faut pas oublier que ce dernier aliment.est éminemment producteur de lait.

On ajoute, de temps en temps, des racines cuites, du trèfle vert si c'est la saison,

la nourriture étant toujours détrempée avec du lait écrémé ou du petit-lait, doux
et tiède. Il est reconnu que plus la truie est bien nourrie, moins l'augmentation

du poids des petits cochons pendant l'allaitement coûte cher. On a constaté

qu'il en coûte beaucoup plus de donner de l'accroissement, après le sevrage, à des

cochons qui ont été imparfaitement nourris par leur mère.

Une truie qui nourrit une portée de huit à dix cochons consomme facile-

ment une ration journalière, divisée en trois repas, de sept à huit livres de grain

moulu et de dix à douze livres de lait écrémé, ration qu'on modifie en rempla-
çant une partie de la moulée par des racines, si l'on en a. Nourrie de cette

façon, la mère fait prendre un accroissement fort rapide à ses petits. Voici des

chiflVes qui donnent un aperçu du poids que doivent prendre les petits cochons

bien nourris pendant la période d'allaitement. Une portée de cochons pèse un
poids moyen collectif de 23 à 25 Ibs à la naissance, de 52 à 55 Ibs après la pre-

mière semaine, de 85 à 90 Ibs après la seconde et de 150 ibs après la quatrième

semaine.

Pendant toute la durée de l'allaitement, la truie et ses petits doivent être

tenus dans un local offrant les mêmes conditions que celui où a eu lieu la mise

bas. Il ne faut pas oublier que, dans les temps froids et humides, ce sont surtout

les courants d'air qui font tort aux cochons.


